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est frappé par un tel drame. Il y a des cas 
moins dramatiques. En janvier 2007, à Issy-
les-Moulineaux, un balcon s’était décroché
du septième étage d’un immeuble construit
vingt ans auparavant, entraînant tous les 
balcons inférieurs dans sa chute. Heureuse-
ment, ils étaient vides et il n’y avait eu 
aucun blessé.

C’est notamment à la suite de l’effondre-
ment d’Angers que le rapport d’experts a été
commandé. On attend bien sûr avec impa-
tience les conclusions mais, grâce à la presse,
certains éléments peuvent déjà être révélés.
D’abord ce constat accablant: les experts 
sont incapables de citer le nombre exact de
balcons en France, faute de données statisti-
ques. Comment un pays disposant d’un 
siège permanent au Conseil de sécurité de 
l’ONU peut-il ne pas tenir une telle statisti-
que? C’est inconcevable. Mais rassurez-
vous, les experts ont fait une estimation: il y
en aurait «plusieurs millions» en France.

Deuxième constat: le danger est en aug-
mentation. Pourquoi? Parce que les balcons
sont beaucoup plus fréquents dans les cons-
tructions modernes que dans le bâti ancien.
Plus il y a de balcons, plus il y a de danger, 
C.Q.F.D.!

Mais le troisième constat est le plus
terrifiant. Et peut-être le plus surprenant:
la cause principale des effondrements de
balcon est un défaut de construction. Ça
alors, qui y aurait pensé – c’est un métier,
l’expertise…

En Suisse, nous sommes bien placés pour
savoir que «petit pays, petits soucis». Depuis
que je suis en France, je découvre que dans
un grand pays, ce n’est pas si simple…

«Une menace d’autant 
plus terrifiante qu’elle 
est omniprésente»

a tranché dans le lard, le bougre (nom
masc.). Devinez au nom de quoi? «À cause
de la supériorité du mâle sur la femelle.»
En 1767, malgré qu’on ne se gênait pas
d’en infliger à tous les élèves à la peine
avec leur orthographe, il y a quand même
quelques bonnes fessées qui se perdaient
chez les grands donneurs de leçons.

Oui, la langue doit encore évoluer. Je
ne vous parle pas ici de supprimer les
accents circonflexes ou de simplifier l’ac-
cord des participes passés. Je parle d’un
débat de société. Peut-être trouvez-vous
que les mots «écrivaine» ou «auteure»
sont inappropriés ou moches. N’empê-
che qu’ils font petit à petit leur chemin.
Mais il reste du boulot. En 1999, soit il y a
vingt ans, un postulat de Liliane Maury
Pasquier demandait que la Confédération
applique pour la langue française les re-
commandations fédérales sur la formula-
tion non sexiste des textes législatifs et
administratifs. Refusé!

En 2019, si nos dictionnaires ont admis
des nouveaux mots comme «bore-out»,
«slasheur» ou «adulescence», il est loua-
ble que des discussions politiques aient
lieu sur l’écriture inclusive, y compris
dans mon quotidien de journaliste où les
règles sont les règles (nom fém.). Donc
vive les «Vert·e·s vaudois·es»! Même si, de
toute façon, à la fin, c’est la grammaire
qui gagnera. Et si en 2156 l’Assemblée
parlementaire fédérale est composée de
245 femmes et d’un seul homme, je suis
prêt à parier que l’on continuera
d’écrire… «Ils ont voté!»
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Le Projet d’agglomération 
Lausanne-Morges est-il une 
prodigieuse usine à gaz? Impossible 
d’ignorer cette question lorsqu’on 
voit les tonnes de paperasses que 
génère ce PALM, les innombrables 
heures de travail que lui consacrent 
fonctionnaires, élus et mandataires – 
du pain bénit pour ces derniers –, et 
qu’on compare tout ça au bilan de 
ses réalisations. Elles sont bien 
minçolettes au bout de douze ans.

Oui, les chiffres sont cruels et ils
donneront certainement du grain à 
moudre à quelques agglosceptiques, 
mais il faut aussi les voir dans leur 

globalité. La Confédération a déjà 
versé 32 millions de francs au Grand-
Lausanne. Cette somme, encore 
modeste, a financé des mesures 
nécessaires pour accompagner son 
essor démographique: nouvelles 
pistes cyclables, itinéraires 
piétonniers, développement des 
transports publics, etc. Il serait bien 
sûr absurde que la région la plus 
dynamique de Suisse ne participe 
pas à cette grande course aux 
subventions fédérales. D’autant que 
les dossiers qu’elle dépose sont très 
bien notés par Berne. Dans le grand 
casino de la politique des 
agglomérations, Lausanne a 
visiblement trouvé la martingale.

Tout aussi absurde serait de s’en
satisfaire. Le PALM ne concrétise pas 
ses belles intentions et, si le blocage 
du plus emblématique de ses 
projets, le tram, pèse lourd dans la 
balance, Toto Morand et les 
protecteurs de la forêt du Flon ne 
sauraient servir de boucs émissaires. 
Chaque acteur doit faire son 
introspection: l’opulent État de 
Vaud comme les moins opulentes 
Communes, forcées de se 
coordonner parfois dans la douleur, 
le tout sur fond de bisbilles 
pécuniaires entre les deux échelons 
institutionnels. Au fond, c’est la 
gouvernance vaudoise des 
agglomérations qui est questionnée. 
Puisqu’il est impensable que les 
Communes concernées fusionnent 
entre elles (rendez-vous dans, allez, 
cinquante ans), c’est peut-être au 
Canton d’assumer un plus grand 
rôle dans ces dossiers. Le débat a 
lieu d’être. Ce n’est en tout cas pas le 
moindre mérite de cette politique 
fédérale que d’amener les 
différentes autorités d’un même 
bassin de vie à réfléchir ensemble au 
moyen d’être le plus efficace dans 
leurs actions. Page 3

«Au fond, c’est la 
gouvernance vaudoise 
des agglomérations 
qui est questionnée»

Réflexions

Et que vive l’évolution de la 
langue française en politique

«Femmes, je vous aiiime…» bêlait Julien
Clerc il y a près de quarante ans. En ce
mois de mai, ce sont les Verts vaudois qui
ont débattu de l’amour et de l’attention
qu’il fallait accorder à leurs membres au
féminin. Au nom de la «démasculinisa-
tion», la formation politique a parlé
d’écriture inclusive, avec pour objectif
de tendre vers une égalité femmes-hom-
mes. On n’écrirait donc plus les «Verts
vaudois» mais les «Vert·e·s vaudois·es».
À deux semaines de la grève générale
des femmes, ce débat, qui polarise de-
puis plusieurs années le monde franco-
phone, mérite d’exister. Oui, il est légi-
time de faire apparaître les femmes à
l’égal de l’homme, tant à l’écrit qu’à
l’oral. Surtout parce que notre riche lan-
gue française, la langue des reines et des
rois d’antan, détient tous les droits pour
évoluer.

Ce n’est pas parce qu’une bande de
40 membres de l’Académie française
(loin d’être paritaire) a qualifié l’écriture
inclusive de «péril mortel» en 2017 qu’il
faut s’en laisser conter par ces gardiens de
temple loin des réalités d’une langue dont
le cœur bat si fort que les changements
sont continuels et bienvenus. Il est grand
temps de démonter les grands principes
langagiers décidés il y a deux siècles.

Quel·le étudiant·e en lettres n’a pas
gardé en mémoire cette affreuse décision
prise par le grammairien Nicolas Beauzée
quant à l’accord d’un adjectif? Il avait le
choix entre l’accord de proximité et de
majorité pour trouver une solution lors-
que les genres des noms sont différents. Il
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Attention, chute de balcons 
sur la France!

Pour être franc, j’ai d’abord cru à une plai-
santerie. Le Ministère français de la cohé-
sion des territoires a commandé à 
l’automne 2017 un rapport sur «les risques
liés aux balcons». Ce n’est pas un gag, un tel
rapport est en voie de finalisation pour être
remis au début du mois de juillet au minis-
tère commanditaire. C’est le site d’informa-
tion spécialisé dans la construction «Ba-
tiactu» qui le révèle, cité par «Libération».

Attention, ne rigolez pas! Un rapport, en
France comme ailleurs, c’est du sérieux: 
des experts y travaillent depuis plus d’une 
année, sous la houlette de l’Agence qualité
construction, une structure parapublique 
dont l’une des missions est l’«identification
des pathologies potentielles qui pourraient
être amenées par de nouveaux modes cons-
tructifs»…

Pathologies potentielles… Bigre, les bal-
cons seraient-ils la nouvelle menace qui 
nous guette? Une menace d’autant plus 
sournoise et terrifiante qu’elle est omnipré-
sente, silencieuse, et que par notre amour 
inconsidéré des balcons nous en sommes 
les complices avant d’en devenir peut-être,
un jour, les victimes. Car, voyez-vous, les 
balcons tombent!

Bien sûr ce n’est pas la règle, c’est même
plutôt rare, pour ne pas dire rarissime, mais
quand cela arrive les conséquences peu-
vent être dramatiques. Ce fut le cas à Angers
en octobre 2016, quand lors d’une pendai-
son de crémaillère un balcon s’est effondré
du troisième étage d’un immeuble, faisant
quatre morts et quatorze blessés. Bon, ils 
étaient 18 sur un balcon de 5 m2, le genre de
précision qui passe pour un détail quand on
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«Il est légitime de faire 
apparaître les femmes 
à l’égal de l’homme, 
tant à l’écrit qu’à l’oral»

Bertschy 
croque 
«sa» Fête des
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